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Pour ceux dont la vie a volé en éclats,


pour ceux qui se sont sentis brisés,


ce livre est pour vous.









– A droite. Ta droite, pas la mienne. Plus à droite. Non, moins à droite… Pour l’amour du ciel Hélène, fais un effort !


Hélène foudroie son amie du regard.


– Tu pourrais être plus précise ? C’est vague comme indication !


Thérèse soupire en prenant une gorgée de son café. La semaine commence à peine et il est encore trop tôt pour ce genre de chose.


Elle grimace en avalant le liquide amer.


– C’est moi où le café est pire que d’habitude ?


– Je crois qu’ils ont changé de marque.


– Qu’est-ce qui n’allait pas avec l’ancienne ?


– Ils ont arrêté de la produire. Putain, on s’en fout, aide-moi plutôt à essuyer cette tache de crème ! Maintenant, c’est bon ?


Thérèse incline la tête sur le côté, mais constate que le bord des lèvres de son amie est toujours couvert de crème pâtissière.


– Toujours pas, non.


– Oh, j’abandonne !


La blonde se laisse tomber dans sa chaise, puis se redresse aussitôt. Elle porte sur son amie un regard brillant.


– Qu’est-ce qu’il y a ? demande celle-ci avec méfiance.


Hélène se redresse et approche son visage de celui de Thérèse.


– Tu ne voudrais pas l’enlever toi-même ?
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La jeune femme esquisse un rictus mi-amusé, mi-excédé devant l’air aguichant de sa meilleure amie.


– Tu te fous de ma gueule ?


– Aide-moi ! la supplie-t-elle.


Après un dernier soupir résigné, Thérèse fait mine d’approcher sensuellement ses lèvres de celles de son amie, comme si elle s’apprêtait à y cueillir la coulure de crème avec le bout de sa langue. Hélène incline la tête pour dévoiler le coin de ses lèvres, mais au dernier moment, la brune saisit une serviette et lui lance au visage avec un rire moqueur.


– Sers-toi d’une serviette, comme tout le monde !


Son amie pousse un cri de surprise en la rattrapant au vol.


– Tu n’es pas drôle !


Thérèse hausse les épaules avec amusement et reprend une gorgée de café avant de le laisser pour de bon. Il est imbuvable.


Hélène s’essuie le contour de la bouche.


– Rappelle-moi de ne plus prendre de tartelette à la framboise avant d’aller travailler.


– Si je te dis ça la prochaine fois qu’on passe devant une boulangerie, tu ne m’écouteras pas, lui fait-elle remarquer.


Hélène marmonne quelque chose dans sa barbe tandis que Thérèse se lève pour vider le reste de sa tasse dans l’évier.


– Tu y vas déjà ?


– J’ai du boulot qui m’attend.


– Comme nous tous mais ce n’est pas pour ça qu’on prend notre poste une demi-heure avant l’heure, réplique Hélène.


Thérèse jette un coup d’oeil à l’horloge de la salle de repos. Son amie a raison, il lui reste encore une trentaine de minutes avant qu’elle ne doive officiellement commencer à travailler.


– J’ai quelques trucs à régler avant de m’y mettre. Tu me connais, j’ai un emploi du temps de ministre.


– Oh que oui, je te connais ! Depuis le berceau, même.


– 35 ans d’enfer.


– Arrête, je sais que tu te donnes de grands airs d’asociale, mais qu’au fond, tu m’adores, rétorque la blonde en la mettant au défi de la contredire.


Thérèse lève les yeux au ciel.


– Dans tes rêves, répond-elle non sans laisser échapper un sourire. Allez, j’y vais.


– C’est ça, Foncez madame la responsable marketing, vous risqueriez d’être en retard.


Thérèse lui lève son majeur avant de sortir et rejoint son bureau.









Elle retourne dans la salle de repos vers dix heures pour sa pause-café de la matinée.


Ce début de journée était plutôt calme, la jeune femme vient de passer les deux dernières heures à consulter les évolutions du marché pour assurer le suivi de leurs dernières productions. Le nombre de ventes stagne et selon ses prévisions, il devrait même commencer à baisser les prochains mois.


Quand elle pénètre dans la pièce, Hélène s’y trouve déjà en compagnie d’Eve, la secrétaire de la boîte. Thérèse les rejoint devant la machine à café.


– Ah, Thérèse, je me demandais justement quand tu allais arriver, lui lance son amie. Tu ne connais pas la nouvelle ?


– Non, mais je sens que ça ne va plus tarder.


– On accueille un nouveau aujourd’hui. Il va remplacer Laure dans l’équipe commerciale.


Thérèse saisit une tasse dans le placard, hésite devant la machine à café, puis la remplit finalement d’eau du robinet.


Hors de question qu’elle remette ça avec la boisson infecte de ce matin.


– On sait pourquoi elle se fait remplacer ? demande-t-elle en prenant une gorgée d’eau.


Thérèse a eu très peu d’interactions avec Laure lorsqu’elle travaillait dans l’entreprise. C’est tout juste si elle parvient à
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mettre sur son prénom l’image d’une grande brune pour l’avoir déjà croisée une ou deux fois dans les couloirs. Mais à en croire ses collègues, c’était une femme assez réservée qui n’avait pas les épaules pour le poste. Certains s’interrogent encore sur la manière dont elle est parvenue à faire valider son intégration par Weber alors qu’elle ne présentait aucune des qualités requises.


Résultat, au bout de deux mois, à peine, la jeune femme leur fausse déjà compagnie.


– Je crois qu’elle a posé sa démission, lui répond Hélène.


Eve, restée silencieuse jusque-là, approuve.


– J’étais sûre qu’elle ne tiendrait pas le rythme, reprend l’autre. J’espère seulement que le prochain aura plus de cran.


La secrétaire n’objecte rien, mais un voile assombrit momentanément son regard. Elle saisit sa tasse fumante à deux mains et la porte à ses lèvres en retournant à son mutisme, les yeux dans le vague.


Eve est une jeune femme assez mystérieuse et de manière générale plutôt renfermée sur elle-même. Son regard éteint et son teint pâle lui donne l’aspect d’un spectre, même son âme semble dégager quelque chose de brisé. A seulement vingt-huit ans, la secrétaire parait déjà crouler sous tous les soucis du monde.


Les femmes sont interrompues lorsque des bruits de pas se font entendre dans le couloir, qui approchent dans leur direction.


Leur patron fait soudain son apparition dans la salle de repos, suivi de près par un jeune homme d’une trentaine d’années que Thérèse n’a jamais vu. Il doit s’agir de la nouvelle recrue.


Elle l’observe attentivement et avec curiosité.


Le garçon n’est pas désagréable à regarder. Les boucles blondes qui encadrent son visage aux traits délicats lui donnent l’air du Petit Prince dans le célèbre roman de St Exupéry. Ses yeux sont d’un bleu très pâle, mis en valeur par le choix d’une tenue aux couleurs chaudes qui contrastent avec la fraîcheur de ses iris.


Les deux arrivants ont beau posséder le même physique longiligne et musclé, à côté de leur patron - en costume sombre et au regard ténébreux, - le jeune homme semble un ange qui marche aux côtés du diable.


Les trois femmes se redressent d’un même mouvement en apercevant leur supérieur.


– Monsieur, le salue Eve en resserrant la prise autour de son mug.


L’homme l’oblige sans ménagement à s’écarter de son passage pour saisir une tasse dans le placard derrière elle et se servir un café. Puis, il fait signe au nouveau d’approcher.


– Bertin, lance-t-il en se tournant vers Hélène.


Sa voix grave est comme dénuée d’émotion.


– Je vous présente Blanchet. Il va remplacer Martin dans votre secteur à partir d’aujourd’hui. Je vous charge de lui expliquer la manière dont nous travaillons et de lui faire faire le tour de l’entreprise.


La jeune femme hoche la tête en adressant un sourire au nouveau.


– C’est comme si c’était fait.


Leur supérieur se pare d’un rictus satisfait avant de prendre une gorgée de café qu’il recrache aussitôt dans l’évier. Thérèse s’écarte juste à temps pour éviter les projections qui giclent jusqu’à sa hauteur.


– C’est dégueulasse !


– C’est le nouveau café, annonce Eve d’une voix mal-assurée.


C’est elle qui a la charge du stock de café et qui s’occupe de passer commande.


– Qui vous a dit de changer de marque ?!


– Ils ont arrêté de produire celui qu’on prenait, tente-t-elle de se justifier.


– Dans ce cas, démerdez-vous pour me trouver autre chose de mieux que ça ! lui réplique-t-il avec froideur.


Il vide le reste du contenu dans l’évier, comme Thérèse l’a fait le matin même et sans un mot supplémentaire, plante ici les trois femmes avec la nouvelle recrue.


– Il s’est levé du pied gauche, notre ami, constate Hélène une fois l’homme hors de portée de voix.


– Cite-moi une fois où il s’est levé du bon, répond Thérèse avec sarcasme.


Son amie ricane.


Le moins qu’on puisse dire de Weber est qu’il n’est ni un rayon de soleil, ni du genre à plaisanter sur quoi que ce soit. Il dirige son business avec fermeté et attend en permanence de ses employés une rigueur exemplaire. Pour autant, Thérèse trouve sa dureté justifiée par le fait qu’il n’est rien de moins que le directeur de l’une des plateformes de commerce en ligne les plus utilisées de leur époque, Unlimitless. Qu’il mène son équipe avec une poigne de fer est nécessaire afin de répondre efficacement aux attentes d’une clientèle toujours plus exigeante. De plus, bien que la jeune femme n’apprécie pas sa personnalité qui manque bien souvent d’humanité, elle reste cependant admirative devant le parcours professionnel de son patron. Il est parti de pratiquement rien et s’est rapidement hissé vers les sommets avec une efficacité redoutable pour faire de sa petite entreprise, un véritable empire.


C’est en partie sa réussite fulgurante qui a motivé la responsable marketing à se battre pour intégrer sa boîte.


– Je te souhaite la bienvenue chez Unlimitless ! Lance Hélène au nouveau.


Le jeune homme la remercie timidement.


– Comment tu t’appelles ? l’interroge Thérèse en prenant appui contre le plan de travail.


– Achille, enchanté.


– Thérèse.


Il serre la main qu’elle lui tend, puis les deux autres se présentent à leur tour.


– Comme tu l’auras compris, c’est moi qui vais m’occuper de t’apprendre tout ce que tu as à savoir sur le fonctionnement de l’entreprise, amorce Hélène.


– Mon pauvre...


Cette remarque vaut à Thérèse un coup derrière la tête de la part de son amie.


– N’importe quoi ! (Elle se tourne de nouveau vers Achille qui les regarde avec un mélange de surprise et d’amusement). Première chose à savoir, comme tu as pu le remarquer, Thérèse est la rabat-joie du groupe. Il fallait que ça tombe sur quelqu’un et manque de bol, il a fallu que ce soit ma meilleure amie.


– Eh !


– A ce titre, c’est donc à moi qu’il incombe de supporter ses coups de gueule du vendredi soir, quand elle crache son venin de la semaine et balance tout ce qu’elle pense réellement de vous, continue-t-elle en l’ignorant.


– C’est fa…


Hélène la défie du regard.


– … Bon peut-être, concède-t-elle dans un marmonnement en reprenant une gorgée d’eau.


– Tout ça pour conclure que si tu pouvais éviter de contrarier notre responsable marketing, tu épargnerais une partie de ma soirée, achève la blonde.


Le jeune homme approuve d’un mouvement de tête.


– Je vais retourner bosser, annonce soudain Eve en déposant sa tasse de café encore à moitié plein dans l’évier.


– Il te reste encore un peu de temps avant de reprendre, remarque Hélène. Ah ça y est ! Thérèse commence à déteindre sur les autres avec sa manie de commencer en avance ! J’ai toujours su que ça finirait par arriver !


Thérèse la foudroie du regard.


Malgré la tentative de la blonde pour l’amuser, Eve ne lui adresse qu’un de ses pâles sourires.


– Il faut que je nous trouve un nouveau fournisseur de caféine avant de me remettre au boulot, s’excuse-t-elle avant de leur fausser compagnie sans un mot de plus pour retourner s’enfermer dans son bureau.


Hélène la regarde s’éloigner.


– Deuxième chose à savoir, le nouveau. Eve est un peu « l’âme en peine » de la boîte. On a toujours l’impression qu’elle erre ici en portant le poids du monde sur ses épaules.


– Pourquoi ?


– Personne ne sait.


Les trois se tournent d’un même mouvement vers l’homme séduisant à la peau d’une jolie couleur pain d’épice qui vient de faire son entrée dans la salle.


Il porte une boucle au lobe de l’oreille droite et son casque autour du cou.


Il s’approche d’Achille de sa démarche décontractée.


– Salut, dit-il en lui serrant la main.


– Bonjour. Achille Blanchet, je viens d’arriver dans l’équipe commerciale, se présente-t-il.


– Assane Diallo, community manager.


– Assane, c’est le mec cool, s’empresse de préciser Hélène.


L’homme rit en se dirigeant vers la machine à café.


– Je te le déconseille vivement, le prévient Thérèse en le voyant prêt à se servir. Il est vraiment immonde.


Assane repose aussitôt sa tasse inutilisée dans l’évier.


– Je vais te faire confiance. Quelqu’un a vu Papy ce matin ? J’ai un truc à régler avec lui, reprend-il.


– « Papy » ?


– Notre administrateur, explique Thérèse pour répondre au regard interrogateur d’Achille. C’est un surnom qu’on lui donne.


– Eh ! C’est à moi de lui expliquer tout ça ! proteste Hélène. Pour rebondir sur ce qu’elle disait, son vrai prénom, c’est Emmanuel, mais ici tout le monde l’appelle Papy parce qu’il est l’un des plus vieux employés de la boîte après Céleste, notre responsable des ressources humaines. Cela étant, je te déconseille vivement de te fier à son surnom ! Le prévient-elle d’un ton beaucoup trop sérieux pour que Thérèse ne sente pas venir les idioties qui vont sortir à sortir de sa bouche.


Elle aperçoit du coin de l’oeil Assane hausser, lui aussi, un sourcil intrigué en attendant les explications d’Hélène.


– Pourquoi ?


– Crois-moi sur parole, ce n’est pas un homme que tu as envie de provoquer. Ce type est une vraie terreur.


Les yeux d’Achille s’écarquillent avec incrédulité et ils sursautent tous les quatre en entendant soudain une voix tonitruer dans le couloir :


– Dis-moi la morpionne, c’est encore toi qui as collé une de tes saloperies de message sur mon ordinateur portable !


– Quand on parle du loup, annonce Assane.


Un homme proche de la cinquantaine à la stature imposante et à la chevelure grisonnante fait son apparition à pas furieux dans la salle de repos.


Il s’avance aussitôt en direction d’Hélène, les sourcils froncés et le visage rouge de fureur. Il plante son index contre la poitrine de la jeune femme tout en lui mettant sous le nez un post-it rose bonbon qui porte une trace de rouge à lèvre pourpre.


– N’essaie même pas de nier, je reconnais ta marque de fabrique, sale garce !


Hélène lève les mains en signe d’aveu.


– Je t’ai déjà dit d’arrêter de faire ça ! râle l’ancien. Ma femme est encore tombée dessus avant que je ne m’en aperçoive pendant mon jour de télétravail et elle commence sérieusement à penser que j’entretiens une maîtresse !


Hélène se met à pouffer et Assane ne parvient pas à retenir son fou rire plus longtemps.


– Ça n’a rien de drôle !


Achille observe la scène, l’air de ne pas trop savoir que penser du nouvel arrivant.


– Relax Papy, je te promets que ça ne se reproduira plus, lui assure Hélène.


Il souffle bruyamment par les narines comme chaque fois que la jeune femme s’amuse à le faire tourner en bourrique.


– Tu m’as déjà promis ça des centaines de fois !


Elle lève une paume de main et dépose l’autre contre sa poitrine, l’air solennel.


– Cette fois, c’était la dernière !


– La dernière jusqu’à la prochaine, soupire-t-il en s’écartant, résigné.


Son regard tombe alors sur Achille.


– Je délire où je ne l’ai jamais vu celui-là ?


– Tu délires.


– C’est la nouvelle recrue qui va remplacer Laure dans l’équipe commerciale, lui répond Thérèse tandis que l’homme assène une claque derrière la tête de son amie pour sa remarque.


– Il s’appelle Achille.


– Ravi de faire ta connaissance Achille.


– Emmanuel, j’ai quelque chose à voir avec toi si tu as cinq minutes, les interrompt Assane.


– Je suis tout à toi. On n’a qu’à aller dans mon bureau, on aura la paix, ajoute-t-il en foudroyant Hélène du regard, qui hausse innocemment les épaules.


– Je ne vois pas de quoi tu parles.


Les deux hommes ressortent, laissant les jeunes femmes seules avec Achille.


Hélène l’attrape par le bras sans ménagement.


– Bon allez, on a du pain sur la planche ! Je dois encore te montrer les locaux avant de te présenter à l’équipe ! A plus Thérèse, conclut-elle en tirant derrière elle le garçon prit par surprise pour l’entraîner dans une visite guidée de l’entreprise.


La responsable marketing les regarde s’éloigner avec une expression amusée en vidant la fin de son verre d’eau d’une traite, puis retourne travailler.









Thérèse réprime un bâillement en s’étirant dans son fauteuil et éteint son écran d’ordinateur. Elle en a fini pour la journée et ne rêve maintenant plus que de rentrer se glisser sous une douche brûlante.


Après un coup d’oeil à l’horloge, elle s’aperçoit qu’elle aurait dû quitter le bureau depuis déjà plus d’une demi-heure. Elle doit compter parmi les derniers encore en train de travailler à cette heure-ci. Elle se laisse retomber contre le dossier de son siège en se passant la main sur le visage le temps de se remettre les idées au clair, avant de regrouper les papiers qui traînent sur la table. Elle s’interrompt dans son rangement quand Eve se présente à sa porte.


– Oui ?


– Weber veut te voir.


– Maintenant ? J’allais partir, dit-elle avec une pointe de regret en connaissant déjà la réponse.


– Tu sais comment il est.


– Pas du genre à attendre demain. (Elle soupire). Merci de m’avoir prévenu, Eve.


– Ce n’est rien.


La secrétaire la scrute encore un instant et Thérèse finit par se demander si elle n’a pas autre chose à lui dire, mais elle n’a pas le temps de lui poser la question que l’autre fait volte-face et disparaît vivement dans le couloir.
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La jeune femme rejoint tranquillement le bureau de son supérieur.


Les locaux sont déserts, à cette heure-ci pratiquement tous les employés ont quitté leur poste. Elle n’ignore pas que pour son patron la soirée ne fait pourtant que commencer. Thérèse s’est souvent demandé s’il arrive à Weber de sortir de son entreprise de temps en temps. Ou même simplement de dormir. Peu importe l’heure à laquelle ses employés arrivent ou quittent du bureau, leur patron est systématiquement déjà (ou encore) en train de travailler.


– Vous vouliez me voir ? demande-t-elle en refermant la porte derrière elle après qu’il l’ait invité à entrer.


Il relève le nez de son écran d’ordinateur.


– Oui, installez-vous.


Thérèse prend place dans le fauteuil de velours noir qui fait face à son bureau.


– Je vous écoute.


– Ç’a été plus rapide que prévu, mais comme vous devez l’avoir constaté également, le marché de nos dernières productions est stagnant et d’ici peu, il devrait commencer à baisser.


Elle confirme d’un signe de tête. C’est ce qu’elle regardait ce matin.


– Nous avons besoin de nous renouveler avant que ça n’arrive et pour cela, je veux que vous me proposiez de nouvelles idées, déclare-t-il.


– Je commençais justement à consulter les marchés en vogue, l’informe Thérèse.


La jeune femme a passé une bonne partie de l’après-midi à étudier les produits qui ont le plus de chance de devenir les prochains articles phares d’internet dans les mois à venir.


– Bien. Je tiens à proposer de la nouveauté à notre clientèle le plus rapidement possible.


– Je vais voir ce que je peux faire.


A ses mots, le regard de l’homme se durcit. Il frappe du plat de la main contre la table et se lève brusquement de son fauteuil pour faire ensuite posément le tour de son bureau et se poster face à Thérèse. Il plante ses yeux sombres dans les siens.


– Je ne vous demande pas de « voir » ce que vous pouvez faire Besson, mais de me sortir vos propositions dans les plus brefs délai.


La jeune femme soutient son regard froid et brillant. Elle opine.


– Je vous laisse trois mois pour me soumettre votre projet avec une stratégie marketing et un plan d’action, conclut-il.


– Trois mois ?!


C’est pratiquement la moitié du temps dont elle aurait besoin pour réaliser correctement ce qu’il lui demande. Weber ne l’avait jamais soumis à un délais aussi restreint.


– Et pas une semaine de plus.


– Mais…, commence la jeune femme avant qu’il ne la coupe aussitôt d’un geste de main en retournant s’asseoir derrière son ordinateur.


– C’est ça ou bien, je peux toujours trouver quelqu’un qui acceptera de faire le boulot à votre place si vous pensez ne pas être à la hauteur, lui dit-il en adoptant une attitude égale. Une foule de jeunes crèveraient pour votre poste, il ne faudrait qu’une seconde pour vous remplacer. Il me semble qu’il me reste quelques cartons que Martin n’a pas utilisé…


Thérèse serre les dents devant le rictus de défi que lui lance son patron, en réprimant l’envie de lui faire ravaler son air suffisant.


– Pas la peine. Ce sera fait dans les délais, répond-elle.


– J’espère bien Besson. Vous êtes un bon élément dans cette entreprise. Ce serait dommage d’être obligé de vous mettre à la porte, répond-il avant de se replonger derrière son écran et de lui faire signe de disposer.


La jeune femme se lève sans ajouter mot et sort du bureau. Les prochains mois ne s’annoncent pas de tout repos pour elle et son équipe.









– C’est une blague ?!


Thérèse soupire de la tournure que prend la conversation.


– Ne commence pas Jayden.


– Trois mois ?! Je crois que tu ne te rends pas bien compte !


– Weber ne m’a pas vraiment laissé d’autre choix que d’accepter ses délais figure-toi ! riposte-t-elle à son collègue.


Il la foudroie avec toute la fureur de ses yeux brun doré, mais elle soutient son regard sans ciller jusqu’à ce qu’il finisse par se détourner en grinçant des dents.


La jeune femme a convoqué dans son bureau ses deux chefs de produit, à la première heure ce matin, pour les mettre au courant de la demande de Weber. Et comme elle l’avait prédit, Jayden n’a pas manqué de lui reprocher le timing imposé par leur supérieur comme si elle avait elle-même décidé des délais.


– Calme-toi, Jayden, soupire Gabriel. Si on commence déjà à se prendre la tête, les trois prochains mois risquent d’être longs.


– Ils seront longs quoi qu’il arrive, réplique l’autre avec amertume. Tout ça parce que Thérèse n’a pas eu les couilles de dire à Weber qu’on n’est pas des putains de machines !


La jeune femme prend sur elle pour conserver son calme.


Jayden a beau être le plus jeune et le moins expérimenté d’eux trois, cela ne l’empêche pas pour autant d’être également le plus provocateur. Le jeune homme ne manque jamais une occasion de tenir tête à sa supérieure hiérarchique. S’il ne savait pas tirer parti de son tempérament explosif pour fournir le travail assidu qui plaît tant à leur patron, Thérèse ne doute pas que son arrogance lui aurait déjà valu de se faire mettre à la porte.
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– Écoutez, on n’a pas le choix. Je sais qu’on n’a jamais eu à proposer un projet dans un laps de temps si court, mais en s’investissant à fond, je suis sûre qu’on peut s’en sortir.


La jeune femme dévisage tour à tour les deux hommes en cherchant leur soutien.


– A ce niveau-là, ça ne va pas seulement nous demander de nous investir, mais carrément d’oublier nos vies personnelles pendant les trois prochains mois !


Thérèse ravale la réplique acerbe qui lui monte aux lèvres et opte pour une plus soft.


– C’est sûr que tu risques de ne plus avoir le temps de courir les putes après le travail si c’est ce que tu entends par là.


L’autre lui lance un regard plus sombre que le tréfonds des enfers.


Le jeune trentenaire a la réputation de dépenser une partie de son salaire dans les clubs échangistes. S’il ne s’en vante pas, il n’a jamais nié la rumeur non plus.


– Regarde le bon côté des choses, reprend Gabriel. Maintenant que tu vas passer plus de temps au boulot, tu pourras voir Eve plus souvent. Qui sait, ça marquera peut-être enfin le début d’une relation entre vous.


Ses deux aînés ne peuvent se retenir de rire lorsque le visage de Jayden s’empourpre.


Il a beau être réputé adepte de prostituées, tout le monde sait également que la secrétaire de vingt-huit ans ne le laisse pas indifférent. Mais ça en revanche, le jeune homme refuse de l’admettre.


– Alors toi, mon con…


– Bon, ça suffit ! les coupe Thérèse qui commence à s’impatienter. On a du boulot qui nous attend et on ferait bien de s’y mettre le plus rapidement possible. Faites de votre mieux, pour le reste, on verra.


– C’est ça, marmonne Jayden avec irritation en tournant les talons pour quitter son bureau sans manquer de claquer la porte derrière son passage.


Gabriel s’apprête à lui emboîter le pas, mais Thérèse le retient dans son action. Il s’interrompt et croise le regard qu’elle pose sur lui.


– Tu as quelque chose à me dire ?


– Je suis désolée que ça arrive maintenant.


L’homme reste silencieux pendant un instant, puis lui adresse un léger sourire.


– Tu n’y peux rien. Ça fait partie du job, je savais à quoi je m’engageais.


La jeune femme le dévisage avec un pincement au coeur. Gabriel est en couple depuis plus de six ans et sa femme vient d’accoucher de leur premier enfant il y a à peine quelques mois. La responsable marketing n’ignore pas que ce nouveau projet professionnel va contraindre le jeune père à passer une grande partie de son temps au travail s’ils veulent espérer pouvoir respecter les délais imposés par Weber. Il ne pourra, par conséquent, pas être très présent pour son fils durant ces prochains mois. Au fond d’elle, Thérèse s’en veut de l’empêcher de voir son premier enfant grandir à cause du boulot, bien qu’elle ne soit pas directement responsable de la situation.


– Allez, j’y vais, conclut-il.


– Je ne te retiens pas plus longtemps.


Elle le laisse quitter son bureau après qu’il lui ait pressé l’épaule d’un geste rassurant qui signifie que ça ira. Mais Thérèse sait qu’en réalité, il est plus affecté qu’il le laisse paraître.


C’est dans ces moments-là qu’elle ne regrette pas d’être célibataire.









– Il ne déconne pas.


Thérèse approuve d’un hochement de tête et remercie distraitement son amie en prenant la box de pâtes qu’elle lui a apporté sans lâcher son ordinateur des yeux.


La jeune femme n’a pas quitté son bureau de la matinée. Depuis qu’elle a mis Jayden et Gabriel au courant du projet, elle est plongée dans ses analyses du marché. Ne la voyant ni à la pause ce matin, ni sortir pour aller déjeuner, Hélène est venue s’assurer que tout allait bien. La brune lui a alors raconté son échange de la veille avec leur patron et parlé de ce qui les attend ces prochains mois.


Hélène s’installe sur la chaise en face de son bureau et entame son propre repas.


– Rendre un projet en trois mois, ça va être intense.


– Hm, opine son amie, le regard toujours rivé sur ses analyses en engouffrant une bouchée de pâtes. Mais le pire, c’est pour Gabriel, dit-elle après avoir dégluti.


– C’est sûr que ça va être compliqué d’assumer son rôle de père en parallèle


– Impossible. Il va nécessairement être obligé de négliger l’un ou l’autre. Même si je sais que je me tire une balle dans le pied en disant cela, j’espère qu’il choisira de délaisser le boulot.


La jeune femme relève momentanément les yeux de son écran pour contempler son amie. La blonde hoche la tête avec approbation, l’air perdue dans ses pensées, tout en jouant distraitement du bout de sa fourchette avec un fusilli.
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– Est-ce que tout va bien ? L’interroge-t-elle alors.


L’autre redresse la tête et croise son regard.


– Hein ? Oui. Ça va.


Mais les larmes qui commencent à perler au coin de ses yeux la démentent.


Thérèse se lève de sa chaise et fait le tour de son bureau pour aller la rejoindre de l’autre côté.


– Hélène ? Qu’est-ce qui ne va pas ?


Son amie s’essuie les yeux d’un revers de manche.


– Ce n’est rien d’important, ne t’en fais pas.


– Parle-moi.


Elle se laisse finalement prendre dans les bras et fond en larmes pour de bon.


– Ce n’est rien de grave, je t’assure… simplement, on a refait une tentative avec Max et…


– Ça n’a pas fonctionné ? devine Thérèse.


Hélène approuve.


– Comme à chaque fois…


Thérèse l’étreint un peu plus fort. Hélène et Max se sont rencontrés au lycée. Ç’a été un véritable coup de foudre entre eux, une évidence. Il y a deux ans, ils ont décidé de se marier et depuis, le jeune couple essaie désespérément de mettre un enfant en route sans y parvenir. Chaque nouvel échec décourage un peu plus Hélène qui désespère de réussir un jour à tomber enceinte.


– Oh, ma douce… Comment tu te sens ?


Son amie l’écarte doucement et hausse les épaules en jouant distraitement du bout du pouce avec l’alliance à son annulaire.


– Je tiens le coup. En fait, je ne sais même pas pourquoi je me mets encore dans des états pareils à chaque tentative loupée. Je devrais être habituée depuis le temps…


– Hélène… Tu veux qu’on passe la soirée ensemble ? Qu’on sorte quelque part ? lui propose Thérèse, ne sachant plus que répondre qu’elle ne lui ait déjà dit pour la consoler.


La blonde décline sa proposition.


– Ça va aller. Et puis avec le travail qui t’attends, si tu commences à prendre du retard avant même d’avoir commencé, tu n’as pas fini.


Thérèse reconnaît à regret qu’elle n’a pas tort.


– Je suis là si tu as besoin de moi, tu le sais ?


L’autre lui sourit et sèche les dernières larmes sur ses joues.


– Je sais. Merci. Excuse-moi, je ne voulais pas t’embarrasser une fois de plus avec ces histoires alors que tu as mille autres choses plus importantes à penser.


Thérèse lui rend son sourire.


– Tu ne me déranges jamais.


– Même pas quand je te traîne dans les boutiques de fringues les jours de soldes ?


– Sauf dans ces moments-là.


Les deux amies échangent un rire puis Hélène se lève.


– Je vais te laisser travailler.


Elle récupère la boîte de pâtes qu’elle a déposé sur le bureau lorsque Thérèse l’a prise dans ses bras.


– Tu me tiendras au courant de l’avancée de votre projet.


– Bien sûr.


Elle sort sans ajouter mot et Thérèse retourne derrière son ordinateur pour continuer ses recherches, le coeur serré pour son amie.









– Je crois que je tiens notre produit, lance la responsable marketing en débarquant précipitamment dans le bureau de Gabriel le mercredi suivant.


L’homme relève brusquement les yeux de son ordinateur, surpris par son arrivée soudaine. Après plus d’une semaine passée à surfer sur internet pour trouver leur prochaine production, le chef de produit n’a pas meilleure mine que la jeune femme. Ses yeux cernés sont injectés de sang et asséchés par les écrans.


– Montre-moi.


Jayden arrive à son tour dans le bureau, alerté par l’écho de leur discussion.


– Du nouveau ?


Il prend la chaise face au bureau de Gabriel et se laisse tomber dessus tandis que Thérèse étale ses recherches sur la table.


– Ce n’est pas bête, approuve Gabriel lorsqu’elle termine de leur exposer ses recherches.


Jayden croise les bras sur sa poitrine, l’air moins enthousiaste.


– Mouais, c’est vrai que l’idée n’est pas mauvaise, mais on serait loin d’être les premiers à proposer des accessoires de bureau. Surtout qu’on n’est pas spécialisé dans le domaine contrairement à d’autres.


– Peu importe, on peut s’en tirer face aux concurrents en jouant sur la qualité des matériaux pour sortir du lot en proposant des prix défiant toute concurrence. Et puis tu oublies qu’en plus, on a l’avantage de bénéficier de la notoriété d’Unlimitless qui donne à nos produits plus de visibilité que la majeure partie des sites spécialisés, fait valoir Thérèse. Je pense sincèrement que c’est une production qui a toutes ses chances de prendre.


[image: ]




– Tu voudrais sortir toute une gamme ? reprend Gabriel en se mordillant pensivement la lèvre inférieure.


– Peut-être pas une gamme très étendue au début. On pourrait commencer avec des basiques, comme des organisateurs de tiroirs et des rangements externes pour table de bureau. Mais dans l’idée, oui, je voudrais qu’on propose plusieurs produits pour inciter les gens à acheter non seulement celui qu’ils venaient chercher au départ, mais aussi le reste de la gamme associée.


Il hoche la tête avec approbation.


– C’est bien gentil tout ça, mais ça me paraît ambitieux étant donné nos délais, remarque Jayden.


Thérèse s’attendait à ce genre de réflexion et sur ce coup, elle ne peut qu’admettre que le jeune homme a raison. Néanmoins, elle est persuadée que lancer ce genre de produits moins d’un an après l’explosion du nombre de télétravailleurs dûe à la pandémie de covid-19 de 2020 pourrait être leur sésame.


– Cela reste faisable, objecte Gabriel.


– Si tout le monde trouve ça génial…, soupire Jayden.


Thérèse s’efforce à garder son calme pour lui répondre le plus posément possible malgré la fatigue accumulée ces derniers jours qui commence à la rendre irritable.


– Écoute, on travaille tous les trois sur ce projet, je ne prendrai donc aucune décision si l’un d’entre vous est en désaccord. Maintenant, si tu as autre chose de mieux à proposer ne te gêne pas.


Elle attend patiemment. Jayden reste un moment silencieux, comme s’il s’attendait à avoir subitement une idée à lui opposer, mais finit par rendre les armes.


– Va pour les fournitures de bureau, grommelle-t-il.


– Parfait, alors au boulot parce qu’on a du travail qui nous attend.


Les deux hommes approuvent et chacun retourne à son poste reprendre ses recherches.









– Qu’est-ce que vous diriez de proposer plusieurs coloris ? suggère Thérèse.


La jeune femme a réuni de nouveau ses deux collègues dans son bureau pour qu’ils réfléchissent ensemble au design de leur produit.


– Aucun intérêt, répond Jayden. Je pense qu’on devrait s’en tenir à les vendre en noir et blanc, peut-être en transparent, mais sans taper dans la couleur.


– Je suis d’accord avec lui, approuve Gabriel. La majeure partie des gens choisissent généralement les teintes les plus classiques, autant viser directement la demande la plus importante plutôt que de s’éparpiller.


La jeune femme prend note en opinant.


– En revanche, j’ajouterais des couvercles emboîtables aux organisateurs internes, continue le jeune homme. Cela permettrait de masquer leur contenu pour un rendu plus propre.


– Ce n’est pas idiot, approuve de nouveau Thérèse en griffonnant sa proposition sur un morceau de papier. Il faudrait également proposer nos rangements dans plusieurs formats. Pour qu’ils s’adaptent à tous types de meubles et de besoins.


Les deux autres acquiescent.


Gabriel se laisse aller contre le dossier de sa chaise en soupirant. Thérèse remarque alors seulement à quel point il a l’air épuisé.
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Cela n’a rien d’étonnant, songe-t-elle. Entre le boulot et son fils à s’occuper quand il rentre chez lui, il ne doit pas avoir beaucoup de temps pour souffler en ce moment.


– Tu tiens le coup Gab’ ?


– Ouais, ne t’en fais pas, la rassure-t-il dans un bâillement. Le petit est malade depuis hier. Il ne nous a pas laissé l’occasion de beaucoup dormir la nuit dernière, c’est tout.


Elle hoche la tête avec compassion en regroupant ses notes.


– Je propose qu’on aille présenter ce qu’on a à Weber pour voir ce qu’il en pense et s’assurer qu’on avance dans la bonne direction avant d’aller plus loin.


Les deux hommes répondent par la positive et s’apprêtent à la suivre hors de son bureau quand une sonnerie de téléphone les interrompt tous les trois.


– C’est le mien, s’excuse Gabriel en tirant son portable de la poche arrière de son jean. J’ai dû oublier de le mettre sur silencieux.


Il s’apprête à le basculer en mode avion, mais suspend son geste lorsqu’il découvre le prénom qui s’affiche à l’écran.


– Merde, c’est Natacha…


– Prends-la, si c’est à propos de ton fils, c’est peut-être important, lui dit aussitôt Thérèse. On peut t’attendre cinq minutes.


Il marque un instant d’hésitation, puis se décide à décrocher.


Jayden et Thérèse patientent le temps qu’il passe son coup de fil.


– Oui, je vais voir ce que je peux faire. Ne t’inquiète pas, ça va aller, d’accord ? Bisous. Je t’aime ‘Cha, conclut Gabriel en revenant vers eux.


Il raccroche et la jeune femme remarque qu’il a maintenant l’air préoccupé.


– Qu’est-ce qui se passe ?


– Léo est monté en température, Natacha l’emmène à l’hosto.


– Tu devrais la rejoindre dans ce cas.


Il joue nerveusement avec la coque de son téléphone. La jeune femme ne se souvient pas l’avoir déjà vu si soucieux.


– Je ne peux pas vous laisser…


– On va s’en sortir, le coupe-t-elle. Va rejoindre ton fils et ta femme, ils ont plus besoin de toi que nous.


– Sûr ?


– Bon sang, mais oui ! Il ne risque rien de nous arriver, on va simplement voir Weber.


– Justement.


La jeune femme lève les yeux au ciel, mi-excédée, mi-amusée.


– Eh bien, disons que si on ne t’a pas donné de nouvelle dans trois heures, tu es chargé de nous envoyer de l’aide. Maintenant fous le camp et va retrouver ta famille. C’est un ordre !


– Merci, répond-il avec reconnaissance.


– C’est ça, file.


Gabriel s’empresse de quitter les locaux pour rejoindre l’hôpital tandis que Jayden et elle prennent la direction du bureau de leur patron.









Jayden toque à la porte du bureau de Weber.


– Entrez, lance la voix grondante et dénuée de chaleur de leur patron.


Le jeune homme fait signe à Thérèse.


– Les femmes d’abord.


– Tu as perdu tes couilles dans la bouche de la dernière prostituée qui t’a sucé ? se moque-t-elle avec un rictus narquois, avant d’ouvrir la porte.


Jayden marmonne dans sa barbe en lui emboîtant le pas.


– Bonjour monsieur.


– Vous venez pour quoi ? Je n’ai pas beaucoup de temps devant moi, j’ai un rendez-vous dans dix minutes.


– On voulait simplement avoir votre avis concernant l’idée de produit qu’on a trouvé pour la plateforme, annonce Thérèse sans se laisser démonter par son ton glacial. Ça ne prendra pas longtemps.


L’homme relève un regard intéressé de son écran d’ordinateur.


– Montrez-moi ça rapidement.


La responsable marketing lui sort les croquis du projet et s’empresse de lui décrire brièvement la gamme de produit qu’ils ont imaginée. L’homme l’écoute sans l’interrompre en prenant parfois ses esquisses pour les observer de plus près.


Quand elle termine, il les lance avec nonchalance sur son bureau tout en se rejetant contre le dossier de son fauteuil et déclare d’un ton sans appel :
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– C’est de la merde.


– Pardon ?


La jeune femme s’efforce de masquer son irritation et de conserver une expression neutre devant les paroles sèches de son patron.


– L’idée n’est pas mauvaise en soi. On serait sur un marché ascendant, mais ça manque d’originalité. Faites mieux.


Thérèse récupère les feuilles qu’il lui balance.


– Vous voulez qu’on trouve un autre marché ? Pourtant, je suis persuadée que...


– Je ne vous demande pas de trouver un autre marché, l’interrompt-il avec impatience. Je veux que vous amélioriez votre produit pour le rendre moins semblable à tous ceux qu’on trouve déjà chez la concurrence, lui crache-t-il en frappant de ses paumes de mains contre la table.


Il se redresse brusquement pour approcher son visage à quelques centimètres du sien. Sortez-moi quelque chose de plus travaillé !


– En règle générale, on améliore le produit après l’avoir…


Jayden ne termine pas sa phrase avant d’être coupé à son tour. Weber porte sur lui un regard sombre.


– Je sais comment cela fonctionne Menard ! Je ne vous demande pas de contester mes ordres ! Je crois être encore le mieux placé pour savoir ce qu’il faut à cette entreprise pour fonctionner, alors épargnez-moi vos commentaires et contentez-vous de revenir quand vous aurez un produit plus poussé !


Thérèse ravale la réplique acerbe qui lui monte aux lèvres et signale à Jayden d’en faire autant en le saisissant fermement par le bras pour le retenir de sauter à la gorge de leur supérieur.


– Très bien, on va retravailler notre concept, répond-elle en ignorant le regard noir que lui lance le chef de produit.


– Maintenant, fichez le camp, conclut Weber.


Thérèse lui adresse un signe de tête cordial avant de ressortir du bureau en entraînant Jayden à sa suite.


– Je te jure qu’un de ces quatre, je vais me le faire, marmonne le jeune homme une fois hors de portée de voix de leur patron. Il sait très bien qu’avec seulement trois mois pour lui rendre un projet construit, on ne peut pas se permettre de perdre du temps sur les détails !


– On va s’en sortir, tempère-t-elle.


– Putain, ce qu’il peut me faire chier avec ses exigences de petite princesse à la con !


Elle réprime un rire amusé.


– Je peux savoir ce qui te fait sourire ? s’agace-t-il en la surprenant.


– Rien du tout.


Il lui décroche un regard mauvais.


– Ouais. Bon bah, j’imagine qu’on retourne bosser.


– T’imagines bien.


– Bordel d’organisateur de bureau de mes deux !


Il grommelle en reprenant le chemin de son bureau, la jeune femme sur les talons.









Thérèse sursaute soudain, tirée de ses pensées par la sonnerie de son téléphone. Elle le saisit et le coince entre son épaule et son oreille pour pouvoir continuer à travailler tout en appelant.


– Allô ?


– Tu n’aurais pas décroché, j’envoyais sur le champ une équipe de secours vous chercher dans le bureau de Weber, lui annonce Gabriel en guise de salut.


Il faut un instant à la jeune femme pour se remémorer ce qu’elle lui a dit avant qu’il parte rejoindre sa famille à l’hôpital et comprendre de quoi il parle. S’il n’avait pas nouvelle d’elle et de Jayden au bout de trois heures, il était chargé de leur envoyer de l’aide.


Elle jette un coup d’oeil à l’horloge dans le coin de son ordinateur. Ça fait maintenant quatre heures que Gabriel est parti.


Elle sourit en levant les yeux au ciel.


– Tout va bien, on s’en est tiré en un seul morceau, le rassuret-elle.


– Alors, comment ça s’est passé ?


Elle lui rapporte l’entrevue.


– Quel casse-couille de première !


– Je ne te le fais pas dire. Comment va Léo ? demande-t-elle pour changer de sujet.
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Elle ne tient pas spécialement à parler du projet avec Gabriel pour le moment. En fait, elle aurait plutôt besoin de faire une pause et de se changer les idées. Elle travaille sans relâche depuis que Jayden et elle ont quitté le bureau de Weber.


Elle délaisse son ordinateur en se laissant aller contre son fauteuil, et reprend son téléphone à la main pour se concentrer pleinement sur la conversation.


– Ça va, les médecins l’ont mis sous anti-bio le temps que sa température retombe. Il se remet tranquillement.


– Tant mieux. Et Natacha ?


Un silence s’ensuit avant que Gabriel réponde. Lorsqu’il prend la parole sa voix est plus grave que quelques instants auparavant.


– Elle a eu peur, mais maintenant que le petit va bien ça va, élude-t-il.


– Ce n’est pas ce que je voulais dire, Gab’.


L’homme soupire.


– Elle m’en veut de ne pas être assez présent pour notre fils.


– Ce n’est pas facile de composer une vie personnelle avec notre métier.


– Oh que non…


Un silence s’immisce entre eux.


– Je vais te laisser, tu dois encore avoir du travail, finit-il par conclure pour couper court à la discussion. On se voit demain de toute façon.


– Ouais.


Nouveau silence, puis :


– Gabriel ?


– Qu’est-ce qu’il y a ?


– Profite de ta famille autant que tu le peux. Des projets professionnels, on en aura d’autres, un premier enfant, tu n’en auras qu’un.


L’homme ne répond pas, mais la jeune femme perçoit malgré tout son émotion de l’autre bout du fil.


– A demain Besson.


– A demain Huet.


Il raccroche sans un mot de plus.









Thérèse consulte l’horloge.


Il est largement l’heure de sa pause de la matinée, mais elle hésite. Depuis quelque temps, il lui arrive fréquemment de ne pas la prendre pour continuer à avancer sur le projet à la place. Aujourd’hui pourtant elle finit par céder à la tentation de s’octroyer une pause bien méritée. Elle se lève de son fauteuil, les membres fourbus d’être restée trop longtemps assise dans la même position.


En passant dans le couloir, elle aperçoit Gabriel les yeux rivés sur son ordinateur. Cela fait maintenant une semaine que Natacha et lui ont ramené leur fils de l’hôpital et de ce que l’homme lui en a dit, le petit se porte à présent comme un charme. Thérèse s’arrête devant son bureau et passe la tête par la porte entrouverte.


– Viens prendre une pause-café, c’est mérité, lui lance-t-elle en le tirant de ses pensées.


Il relève les yeux sur elle, surpris parce qu’il ne l’avait pas entendu arriver, puis souffle doucement en s’étirant.


– Tu as raison.


Il se hisse hors de sa chaise et ils vont ensemble chercher Jayden, lui aussi plongé derrière son écran, pour se rendre tous les trois à la salle de repos.


Hélène, Achille, Assane et Céleste, la responsable des ressources humaines d’Unlimitless, s’y trouvent déjà en train de discuter.
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– Des revenants ! s’exclame Hélène en les voyant arriver. (Elle se jette dans les bras de son amie.) Depuis combien de temps on ne s’est pas vu ? Un mois ? Deux ?!


Thérèse la repousse doucement en riant.


– Arrête de jouer les drama-queen et serre-nous plutôt à boire.


– Il n’y a jamais eu d’alcool ici, mademoiselle. Je sais que ça fait longtemps que tu n’as pas pris de pause, mais je ne pensais pas que c’était si grave. Tu sais encore en quelle année on est au moins ?


– Deux-mille-quarante-douze ?


– C’est bien ce que je craignais…


Assane lève les yeux au ciel en repoussant la blonde d’un coup d’épaule pour l’éloigner de Thérèse et lui tend un café encore chaud.
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